. rester l’état normal du pays. La Galicie est à la veille de deve- 
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5° Année. 


L Autriche ét la Russie socialistes, 


Ceux qui s'imaginent que le socialisme est une arme seule- 


ment aux mains des prolétaires, se trompent gravement. Il est 
à cette heure plus d’une grande puissance qui adopte, vis-à-vis 
de ses sujets, ‘les doctrines socialistes, communistes même, 
poür micux conserver ses monopoles, et des conquêtes remises 
en question par le progrès du siècle. Ce serait uné erreur de 
croire que la jacquerie officielle. de 1846, en Galicie, fut un 
phénomèue passager. C’est bien plutôtuu système invariable ;- 


c’est l'horrible but vers lequel tend én permanence la bureau- 


cratie autrichienne, à linsu, et au besoin à l’encontre du cabi- 
net impérial. 
Toutes les correspondances qui nous arrivent de Galicie, 


Et 


peignent l’état de cette province avec des couleurs vraiment 
lugubres. La guerre sous toutes les formes, des paysans contre 


leurs seigneurs, est un fait qui survit aux réformes les plus ra- 
dicalés, même aux révolutions politiques; et qui menace de 


nir un enfer social, où, comme dans celui du Dante, il n’y aura 
plus d’éspérance. 

La sombre chronique de ces malheurs, honte éternelle du 
dix-neuvième siècle, s'inscrit chaque jour dans le Czas de 
Cracovie, et dans le Goniec de Pozen. Là on voit à quels in- 
eroyables excès les paysans galiciens continuent de se porter 
contre leurs anciens maîtres, auxquels ils disputent pâturages, 
forêts, terres de labour, qu'ils prétendent s'approprier, sans 
aucun dédommagement payé anx légitimes possesseurs, La 
vieille idée du partage des terres et du droit inné de chaque 


Ea homine à à la propriété n’a trouvé nulle part d'aussi perfides 


apôtres que parmi les bureaucrates autrichiens de la Galicie. 
Tous : sont plus où moins communistes en paroles. Excités | 
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sous main par eux,.les paysans ne-respirent que haine, et:ven- 
geance contre les propriétaires dépossédés. Au lieu qu'ailleurs 
la haine s'éteint, dès que les causes en sont disparues, plà áu 
contraire l’antipathie.la plus mortelle etla moins molivéelsem- 
‘ble vouloir.se perpétuer. 

Les serfsaffranchis se sont-organisés en face'de Ja noblesse, 
\aïnsi qu’une armée: en: face de l'ennemi. Tls'ont constitué uné 
vaste série d'ateliers nationaucæ, différant de: ceux quiont'été 
détruits à Paris; sur cespoint essentiel et-térrible, qu’ils ont 
pour complice l'administration même du:pays. Hs sentre dé- 
fendent, au point de repousser la gendarmerie même, quatid 
elle vient arrêter Fun d'eux, pour quelque méfait commis 
contre un gentilhomme:Les exemples de ce genre:sont innom- 
brablesk; etile/ministère central est ou feint d’être impuissant 
à réprimer. ces désordres. -Un seigneur fait-il arrêter un-paÿ= 

san pourvol, et le fait-il-conduire parles agents de police àla 
prison du district: ou bien:les employés du lieu trouvént àsa’ 
faute-quäntité de:circons!anices atténuantes, ou bien encore les’ 


gardiens des maisonsdedétention, on ne sait d'après quelordre, 


laissent échapper le coupable. Les paysans, au contraire, sont-il 
volés eux-mêmes sur leurs terres : ils poursuivent le voleur, le 
saisissent, etsansaucune intervention des tribunaux, ilslejugeut 


sommairement etle bâtonnent, sans pitié, souvent jusqu'à ce- 


que mort s’en suive. HA; 
Il y a impossibilité absolue d’avoir, en Galicie, des gardes 
fórestiers et champêtres, faisant séri ieusement leur devoir : les 


paysans les tueraient. En outre, la majorité des "biens seigneu- 
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riaux reste en friche, à cause du prix exagéré que le paysans, 


demandent pour leur journée. Beaucoup d’entr'eux même ne 
veulent, à aucun prix, travailler. hors de leurs propres champs, 
į qui leur suffisent. Ainsi, les meilleurs terrains de Galiciesont - 


ET 


représentés par zéro dans la production de la richesse pu- 


blique. On ne saurait calculer Jes millionsique fait perdre dès: 


à présent, et surtoutpour l’avenir, au fisc autrichien, ce ravage 
universel des prairies et des forêts par les paysans. De cette 
manière, le pays entier se remplit de landes, livrées:comme 
un territoire bärbaré au libre parcours des: troupeaux. Les 
plus majestueuses futaies se transforment en brouissailles et en 
taillis stériles : et les montagnes dénudées voient tarir les 
sources de leurs torrents, pères fécondants des moissons dela 
plaine. 


Qu’on ne dise pas d’ailleurs qu’une telle situation est sim- 
plement l'effet des malvéillances individuelles. Tl ëst bien 
plutôt produit par l'opinion de la masse entière du peuple des 
campagnes, toujours ivre des scènes de 46 et de 48, et systé- 
matiquement démoralisé par ses employés allemands. Contre 
cet état désespéré, les propriétaires galiciens cherchent vaine- 
ment leur refuge dans les baïonnettes autrichiennes. Il fautà 
un mal si grand un remède moins perfide. Il faut éclairer les 
paysans sur un aveuglement qui-tourne contre eux-mêmes, 
puisqu'il les réduit de plus en plus à l'état de‘valets des em= 
ployés autrichiens. C’est ainsi que la Galicie se germanise. et 
perd par dégrés sa nationalité polonaise. 


Ainsi, en vue de son intérêt de conquête et des résultats - 


politiques qu’elle espère, la bureaucratie autrichiennene rou- 
git pas de se montrer socialiste dans le plusmauvais sens de 


ce mot, etidepr opager les aces de: partage égal des biens entre” 


riches et pauvres. 

La beauté des résultats obtenus par ce système, ld fait éga- 
lement adopter en Russie contre les nobles polonais ct-même 
contre.levieux boiarisme de Moscou. C’est là, du reste, ~ une 
méthode déjà ancienne aux mains de l’autocrate: Elle ne lui sert 
pas seulemeut,de moyen-excellent contre les pays conquis, elle 
est encore un‘épouvantail qui sauvegarde:sa couronne contre 


toutes les conspirations de Paristocratie de cour. Habilement: 
. entretenue et secrètement attiséeipar les agents dui pouvoir, la 


haine-du moujik ou de l'esclave russe contre celui qui est for- 


cément, s:n maître, a atteint un tel paroxysm, queles serfs- 


depuis quelques années s'habituent:à: assister d’uniœil froid 
„au massacre de famillésentières des seigneurs, dans leurs pro- 
pres châteaux. Les derniers journaux qui nous parviennent 
de Russie constatent encoré une nouvelle-réyolle: de cegenre 
contre les grands propriétaires sur la: rive gauche du Niemen: 

En dépit des affreux châtiments qui tombent sur les villages 
insurgés, ces jacqueries russes se reproduisent comme pério- 
diquemient ; et leur incessante mevace reste suspendue comme 
un glaive de Damoclès, sur les têtes de la noblesse, dont elles 


assurent la à soumission quand même à toutes les volontés de 
Eaulocrate. 


Ainsi, le despotisme. presque, partout conserve son pouvoir; 
en féignant d’être socia “iste et « con Sun contre les grands, 


FA H 
(o rest- Ùdire en apparaissant au peuple comme plus libér al que 
la noblesse et ‘la bourgeoisie, enterrées: dans leur égoïsme. 
C'est surtout en. Russie et en Autriche que | cette gangrène s0- 


Ea dte nit des racines, senora et prépare finalement pour, toutes 


jouer: le tout- pour le tout, 


les classés de sujets, et pour l'état lui-même, une éffroyable 
catastrophe. 
LR 
Ee conflit austro-pruseien. 

-La lutte s’aigrit chaque jour entre les deux cabinets de 
Vienne ct de Berlin, qui paraissent de plus en plus décidés à- 
i’ Autriche fait contre sa rivale, au 
nouveau congrès de Francfort, une opposition acharnée dans 
le but avoué de ramener les choses au statu quo réglé par 
l'acte fédéral de 4815. En attendant qu’on en soit venu là, le 


: fruit de cette lutte entre princes est une honte de plus en plus 
sinçé'ébile, jetée surle nom allemand, 


Nu:le part cette honte n'apparaît plus grande que dans la 
question du Schleswig-Holstein. Lâchement livrés par la 
Prusse au Danemarck, sur une simple invitation de la Russie, 
les malheureux Allemands de ces duchés ont voulu opposer 
une résistance désespérée. Le général Willisen, après avoir su 
léur communiquer son courage de lion, les a conduits à la 
Ea bataille d’Idstædt, qu'ils ont livrée à 45,000 Da- 
nois, a offert un acharnement-dont:l'histoirecontient peu 


charge, 


d'exemples, Mais obligés de reculer pied à pied, ils ont fourni 


une preuve de plus que rién ne peut plus néutraliser-la supé- 
tiorité: du nombre et la force du canon; et que les fai- 
bles ne sauraient désormais lutter contre les forts quà 
laide du fédéralisme, et d’une coalition solide. 

Pendant que les Holsteinois mouraient en héros, la flotte 


prétendue médiatrice de Russie paradait sur les côtes danoises, - 


malgré l'Angleterre qui n’'oserait- agir énergiquement dans 
celte question que d'accord avec la France. A la vue des Rus- 
ses, maîtres du Sund, toute l'Allemagne libérale s’agite con- 
vulsivement, pour entraîner ses princes dans une croisade con- 
tre le Danemarck russisé. Vains efforts! En dépit de toutes les 
souscriptions des patriotes, et de toutes les déclamations des 
rhéteurs teutoniques, le Schleswig vient d'être reconquis par 


les Danois qui yarrêtent en foule les partisans de l'unité de 


l'Allemagne, Cette pauvre unité rémonte totalement dans. les 
régions idéales d’où elle était descendue. Le panger manisme 
des princes cède de plus en plus au panslavisme du tsar:la dic- 
tature sur l'Europe centrale. 

Quant à l'Occident, il s’envel loppe stoïquement dans son. 
manteau de philosophe. Un moment captivée par les événe - 
ments héroïques des bords de l'Elster, sa curiosité déjà cher- 
che ailleurs ùn nouvel aliment. Come jadis, à Rome les W 
œuvrés du Cirque, avides d'assister à la mort des gladiateurs 
célèbres, l’Europe ennuyée attend que sur la scène. arrivent 
d’autres athlètes, qui lui crient de nouveau ccmme les Hols- 
teinois : Morituri te salutant. 

a — 
S insurrection bulg gare, 
“SON ÉTENDUE ET SES GRIEFS, 


f Conduite des réfugiés polonais de Chumla el du cabinet de na 


Eo DL VIs-A-vis DES INSURGES . 


ee ton bulgare est enfin apaisée.. | Quoiqu” elle. mait 
pas fait grand bruit, il n'est pas hors de place. de. constater ici 


son | étendue et ses causes. Cest dans Je pachalik de Vidia, 


+ 
- 
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que s’est développée la'révolte. Søn premier foyer fut le cou- 
vent de Rakovitsa, but vénéré de nombreux pèlerinages, et 
oùles moines, sans doute organe du Saint-Synode de Péters- 
bourg, allumaient par leurs sermons le fanatisme, des simples 
enfants du Balkan. L'excitation devint telle, quen juin: der- 
nier ils résolurent de se lever, nullement: contre les garnisons 
des forteresses, mais contre les subächis et les spahis ou pro- 
priétaires turcs de leur pays. Sans autres armes que leurs faux 
et des bâtons ferrés ils sei mirent donc à parcourir les villa- 
ges, où ils tuèrent un certain nombre de Scigneurs turcs avec 
leurs gens; et à forcé de rançonner les.maisons des. riches, 
ils parvinreut à se procurer quelque-argent} avec lequel 
ils ‘espéraient achetér de: la poudre et des fusils. 

Le 8 juin, les trois nabias de Vidin, Beligradtchitj et Ver- 
koyats étaient debout; et leurs hommes en masses épaisses, al- 
laient donner l'assaut au fort de Beligradtchitj. Maiswepoussés 
deux jours de suite à coups de canon, ils durent renoncer à 
leur folle entreprise. Ils se retirèrent alors dans trois camps 
retranchés où ils attendirent lennemi. Celui-ci ne balança pas 
à aller.les chercher jusque: dans leurs retranchements. Joi- 
gnant la ruse à l'audace, tées Turcs de Vidin ouvrirent des né- 
gociations avec les insurgés quatre fois plus nombreux qu'eux, 
et à la faveur d'un faux armistice ils se glissèrent dans le camp 
de ces infortunés, dont ils firent un horrible massacre: 
212. Bulgares périrent en cette occasion. Ce fut pis encore 
dansla Polomska Nahia, également insurgée, et où les Turcs 
ayant surpris de la même manière le camp de Vlasinovats, 
aux bords du-Lom, le jonchèrent de 500 cadavres bulgares. 

Restés Vainqueurs ‘dans toutes les rencontres, es spahis. 
musulmans se mirent à parcourir à cheval les villèges qui; au 
nombre, de-plus.de 200,- avaient pris part à l'insurrection. Ce 
fut une dévastalion digne des temps les plus barbares. Rien 
ne fut épargné, ni le sexe, ni l’âge. Tout ce qui était jeune, 
fut emmené en esclavage dans les nids de vautours des spahis 
du Balkan. En vain Rechid-Pacha ordonnait des mesures de 


> douceur: nilui; ni le'sultan n'étaient en état d'arrêter ces 


tigrès altérés de sang: Il fallut pour cela l'arrivée i imprévue à 
Nich du redoutable Omer-Pacha. À ce coup,de tonnerre tout 
fit silence. Les Bulgares etles spahis cessèrent: tolas uns tori 
les autres de poursuivre, 

Lé commissaire de la Porte, Riza-Pacha, enyoyé aux insur- 


: gés, recueillit- leurs griefs et.Jeurs demandes. Is déclarè- 


rentqu'ils préfé: aient mourir plutôtque de continuer à livrer 
leurs fémmes et leur: enfants aux appétits voluptueux des 
spahis, qui ne laissent exécuter sur leurs terres aucune des 
réformes proclamées à Stambol. Depuis:que les impôts ‘et re- 
dévances des „Paysans se payent en argent comptant, ils ont 
décuplé, attendu que les Subachis évaluent les céréales. et au- 
tres denrées d'après Ics prix du marché de Constantinople, 

qui sout dix fois plus élevés que les prix de la Bulgarie. Les 
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| ducats. 


évêques et prêtres grecs, qui, ne sachant pas prononcer un 
mot de bulgare, semblest ‘né comprendre que le langage des 
Pour sauvegarder l'honneur dé lcurs familles èt” Ja 
vertu-de leurs filles, ils désirent être autorisés à porttr, commie 
les Turcs, le handchar et les pistolets à la ceinture, Enfin 
pour assurer lanrise en pratique de toutes lesréformes octroyées 
par le sultan, ils demandent que le divan fasse contrôler sé- 
vèrement chacune dés autorités locales, contre lesquelles le 
paysan jie peut porter plate Été sans courir le 
danger dela vie. 

Riza-Pacha et le Roumili Valessi Omer ayant trouvé tou- 
tes cesdemandes parfaitement fondées, les Bulgares, dansles- 
poir d’une satisfaction prochaine, sont retournés à leur char- 
rue. Ce résultat n'avait coûté à Omer que la peine de pa- 
raître. Mais quelsi instrumen ts avait-on employés pour assui er à 
là Porte un si complet triomphe, ct pour imposer si prompte- 
ment aux Bulgares exaspérés l'obéissance et le repos? Ce se- 
rait une grande erreur de croire que la Turquie s’est tirée avec 
ses propres forces de l'abîme que lui avait ouvert la propa- 
gande austro-russe par la révolte simultanée des Bosniaques 
et des Bulgares, Appuyéés à d'impraticables montagnes, ces 
‘deux insurrections dureraient probablement encore, sans les 
alliés slaves de la Porte. 

Ces alliés sont de deux espèces: les Serbes indigènes et les 
réfugiés polonais. Evidemment c'est la principauté de Serbie 
qui a joué dans la question bulgare le rôle principal. Dès lo- 
rigine du mouvement, des masses d’insurgés se portèrent à 
la frontière serbe, demandant en échange de beaux ducats son- 


‘nants des armes et des cartouches, Mais la frontière herméti- 
quement fermée, neS’ouvrit pas pour laisser passer la moin- 


dre pouchla. Tous les:cris de secours des Bulgares restèrent 
sans écho; et ils se sentirent bien vite;découragés par l'éner- 
gique refus du prince Alexandre de concourir: à une guerre 
absurde, d’où serait infailliblement sortie. une conflagration 
européenne, Les Bulgares se virent, ainsi obligés d'accepter la 
médiation. que leur offrait Je cabinet de Belgrad, médiation 


qui eut pour effet de désarmer aussitót une grande partie.des 


combattants. Alors Omer-Pacha put avec digoité offrir. aux 


vaincus des conditions avantageuses et une el am- 


nistie. 
Cependant le. Roumili Valessi aurait- i puse montrer-àta 


fois aussi confiant et aussi généreux, s’il n'avait cu avec l'ap- 


pui dela Serbie, l’appui non moins respectable destofficiers de 
génie maghyars et polonais? La Süd-Slawische-Zeilung élève 
à six cents le nombre de ces réfugiés, enrôlés comme instruc- 
teurs dans l’armée d'Omer-Pacha. Un nombre presque égal, 
d’autres réfugiés se trouvait encore à Chumla, au cœur, den Ja. 


Bulgarie. Is furent sollicités de mille manières parles insur- . 


Bulgares demandent en conséquence à payer de. nouveau : 


commetautrefois, leurs impôts en nature, Tis réclament ün ini: 
pôt proportionnel au terrain et à la richesse de chacun, avec 
‘des termes de payement fixes et annoncés d’avance. Ils récla- 


rec clergé national, parlant leur langue, au lieu de leurs 


gés de venir se mettre à leur tête. S'ils l'eussent fait, la-ré- 
voite, conduite par des chefs expérimentés, eut pu attendre 
dans les Balkans l’arrivée des négociateurs ou des “baïonettes 
moscovites, Les réfugiés de _Chumla,, malgré leur, extrême mi- 
sère, eurent le bon sens de refuser tout concours à cette dé- 


sastreuse entreprise, et les paysans totalement dépourvus d'of.. 
ficiers, furent au bout de quinze jours réduits à se disperser 
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dans toutes.les directions. Les réfugiés polonais-en cette cir- 
constance ontidonc noblement payé une noble hospitalité :et 


la Turquie, espérons-le, Saura comprendre combien elle a en: 


eux. d’utiles amis. 7 
a 
Les Patriotes croates. 

Nous trouvons dans la Gazette de Breslau les réflexions 
suivantes sur l'esprit d'exclusion où commencent à tomber les 
` patriotes triomphants de la Croatie : « Que celui qui veut voir 
combien est grande la haine du Croate contre le Maghyar, aille 
en ce moment à Agram, Les Maghyars, au temps de leur puis- 
sance, avaient décrété que la langue croate ne serait plus souf- 
ferte comme officielle que quelques années encore, Les enfans 
auraient à apprendre le maghyar dans les écoles, où il ne de- 
vait plus être question de nationalité croate. Maintenant c’est 
d’un mouvement diamétralement contraire que la Hongrie est 
menacée. Telatchitj apparaît à tous les Illyriens comme un de- 
mi-dieu…. Il se pourrait que le ministère autrichien eût bien- 
tôt rude affaire contre le croatisme. S'il cherche à entrayer 
l'extension des Tugo-Slaves, le cabinet de Vienne tournera 
contre les Allemands toute la haine que ce peuple nourrissait 
jusqu’à présent contre les Maghyars. Naguère, à Agram, qui- 
conque aspirait aux honneurs, apprenait et parlait l'allemand. 
Aujourd'hui cette langue n’est plus parlée nulle part... De 
Fiume, on écrit également que les Croates se montrent dans 
cette ville tout aussi intolérants que l’avaient été les Maghyars. 
Ils forcent les Fiumani à renier la langue italienne, quoiqu'ils 
soient habitués à avoir leur administration et à conclure tou- 
tes leurs affaires dans cette langue. » 


. La Solidarité trahie. 

On lit dans le dernier numéro de la Revue de la lique des 
Peuples- des paroles signées du directeur‘gérant, Eugène 
Carpentier} elles méritent d'être enregistrées ici. 

« Nous avons vu (ous les peuples céder aux conseils perfides 
de l'égoisme. ... La France n'a pas été seule à faillir. On a dit 
a PItalie : Seule tu vaincras | Et dans son orgueil PItalie eut 
foten ces paroles; elle répéta : Seùle je vaincrai. — L’Alle- 
magne s’est laissée diriger par des rhéteurs qüi firent en son 
nom des tentatives usurpatrices sur les droits des dutres peu- 

- ples. Elle expie bien douloureusement son erreur.— La Hon- 
gtie n’a voulu combattre que pour elle seule; par ses actes elle 
a dit: Je serai libre, et lesautres peuples seront esclaves. Elle 

. neis'est pas bornée à refuser des droits à ses enfants non ma- 
ghvars: elle a encore défendue à la victoire de passer ses fron- 

_tières. Hélas! c’est dans le sang qu’elle expie aujourd’hui ler- 
rer d'avoir cru lés égoïstes qui ne lui ont pas enseigné sés 
dévoirs! Dès lo nièés de là même école ont persuadé aux Sla- 
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NOUVELLES. 


Rüssit, POLOGNE, Turquie. 

La Bôrsenhalle-de Hambowg. contient des détails ‘sur’unê 
jacquerie qui a éclaté, en août dernier, parmi les serfs. des 
environs de Grodno ct de Kovno. Cette révolte d’esclavés est 
du genre ide celles ‘qui éclatent tons les ans sur ún point où 
Sur un autre de l'empire russe, dont elles nous: montrent l'a- 
venir social souš de sinistres couleurs. N'ayant d'autre but que 
celui de se venger de leurs maîtres, ces émeutes font explosion 
à l'instar des incendies, sans cause apparente, etse propagent 
dans une seule nuit de proche en proche, commeipar l'effet 
d’un signal mystérieux, de manière.que tous les châteaux d’un 
district, étléurs habitants, Jeunes et vieux, innocents et coupa- 
bles, disparaissent à la fois dans lës flammes. Et l'orgie dës 
moujiks se prolonge ensuitesur ces cendres fumantes, jusqu’à 
ce que la force des baïonettes y ait mis fin. 


— Les journaux anglais parlent beaucoup de nouvelles dé- 
faites des Russés au Caucase. Ce qu'il y a de certain c’est que 
Schamyl lutte toujours, à la tête des tribus libres, ‘et qu'il lui 
arrive assez souventde fairé:des courses-de pillage jusque sur 
le territoire de l'empire. 

— La banque de crédit foncier de Varsovie, une-des :insti- 
tütions les plus nationales qui soient restées en Pologne, vient 
d’élire pour son président l'infatigable André Zamoyski, connu 
de longue date par les services-de tout genre qu'il a rehdus:à 
l’industrie et au commerce en Pologne. 


— Le président de la province de Pozen, M. Beurmann,.qui 
depuis dix ans dirige avec tant de succès, pour la cause prus- 
sienne, les destinées de cé malheureux pays; vient d’abandon- 
ner Pozen: pour toujours. ILestremplacé par M. Bonin. 


~ Les souscriptions pour la reconstruction de Cracovie se 
poursuivent avec une persévérance jusqu’à présent: inaccou- 


‘tumée parmi les Polonais. Le comité de Pozen a réalisé et en- 


voyé 48,000 florins. Mais, c'est surtout de Cracovie et du 
royaume que parviennent, aux incendiés, les sommes les plus 
considérables. Enfin, on reçoit la consolante nouvelle que les 
Ruthéniens schismatiques de Galicie commencent eux-mêmes 
à: Souscrire pour Gracovie, quoique cette cité soit parmi les 
Slaves la ville latine par: excellence; ce qui montre que lrs 
antipathies, religieuses et nationales entre Slaves, touchent à 
leur terme. 
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— Les Bohêmes aussi souscrivent en foule pour les incen- 
diés polonais. À Prague, à Carlsbad, à Marienbad, des bals 
et des concerts ont lieu à leur profit: — À Vienne même, aeti 
lieu, pour. eux, au Sperl, une beseda slave dans de grandioses’ 
proportions. Là, à l'instigation du docteur Dvoratchek, s’est 
organisé un comité de délégués de toutes les nations slaves, 
pour secourir plus efficacement leurs fières cracoviéns, 


— La députation! bulgare envoyée à Constaritinople pour ob- 
tenir le redressement des griefs de la nation, est encore-en ! 
instance auprès du divan. On dit le prince Vogoridès fortement 
compromis comme un des promoteurs de l'insurection bul- 
gare: — Le kapukiaia de la Serbie, M. Nikolaïevitj, a reçu 
du sultan plusieurs audiences particulières; qui ne resteront 
probablement pas sans effet sur le sort dès sujets slaves de la 
Porte. — Quant aux Bosniaques, ils ont accepté toutes les 
conditions d'Omer pacha? La Kraina séule n’est pas encore 
occupée militairement; maisi tous” ses begs, Kieditj en tête, 
ont fait leur soumission. — Une centaine de polonais vient 
d’arriver:de Chumla à Stambol, avec l'espoir d'y obtenir dif- 
férents emplois: Ceux des émigrés qui n’ont pas encore quitté 
Clumla, continuent d'y toucher leur maigre solde turque, iet 
paraissent décidés à rester à tout prix sur le-sol Ottoman. La- 
graude èt dernière amnistie autrichienne n’a séduit qu'un 
très-petit nombre de ces fortunés, qui, au nombre de 70, 


Sont partis sous la conduite.du capitaine Kabos. Les réfugiés 


de Constantinople rejetent tous l'amnistie.  ‘ 
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